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A. FILIATREAULT & CIE, EDITEURS CiHs LABELLE, RÉDACTEUR

NUMERO 12 MONTREAL, DÉCEMBRE 1883 VOLUME Il

AVIS
Nous prions nos abonnés de vouloir bien se rappeler que

l'abonnement à l'A!bum Musical est stiictement payable
d'avance. Ceux qui ne veulent pas éprouver de retard
dans l'envoi de leur journal devront se hâter de nous expé-
dier au plus tôt le montant de leur abonnement.

* *

Nous avons le plaisir d'annoncer que nous venons de
prendre de nouveaux arrangements avec un graveur de
Nev.York. Dorénavant la musique de notre journal sera
gravée plus rapidement et nous n'éprouverons plus de re-
tards.

* *
*

Ceux de nos abonnés qui désirent faire relier le second
volume de l'ALBUM MUSICAL feront bien de s'adresser à nos
bureaux. Nous sommes en mesure d'offrir une excellente re-
liure pour la modique somme de go centins.

* *

Nous commencerons au mois de janvier la publication
d'un nouvean feuilleton. Criquelle tel est le nom de l'ou
vrage, est un roman des plus dramatiques, rempli des situa-
tions les plus émouvantes et de la plus haute moralité. Le
nom de l'auteur suffirait à le recommander, il est dû à la
plume de Ludovic Halévy, l'auteur de l'Abbé Constantin,
que nous terminons avec le présent numéro.

* *

Notre collecteur, M. Cherrier visitera Québec dans le
cours du mois prochain. Nous prions nos abonnés de vou-
loir bien se préparer à le recevoirfavorablment.

A NOS ABONNES.

Avec le présent numéro se termine la deuxième année de
l'ALuch MUSICAL et nous ne voulons pas laisser passer
cette occasion sans offrir nos plus sincères remerciements à
tous nos abonnés, aux membres du clergé et à tous ceux qui,
d'une façon ou d'une autre, ont patronné notre journal. Grâce
à leur bienveilla" encouragement, grâce à leur patriotisme,
nous avons pu maintenir l'ALBUM MUSIcAL, qui,comme on le
sait, est le seul journal de ce genre qui existe non seulement
à Montréal, mais dans toute la Puissance du Canada. Cel a
n'a pas été sans peine. il nous a fallu beaucoup d'énergie,
beaucoup de courage pour surmonter les difficultés sans
nombre dont quelques esprits étroits ont parsemé notr.
route déjà si difficile , nous avons dû nous imposer de nom
reux sacrifices pour résister à la guerre de corsaire que

l'on nous a faite et que l'on nous fait encore dans certains
quartiers.

Des personnes qui ont pour mission d'enseigner la charité,
n'ont pas craint de recourir à la calomnie pour nous déni-
grer auprès de leurs élèves. D'autres - et ce sont les moins
dangereuses - n'ayant pour tout mobile que la jalousie et
l'ambition, n'ont reculé devant aucun moyen pour nous nuire
et nous faire du tort auprès de nos abonnés. Mais, nor
amis aidant, nous avons surmonté tous ces obstacles, et notre
journal est aujourd'hui plus fort, plus vivace que jamais.

Nous recevons d'un peu partout des lettres de félicita-
tion ; les gens sérieux s'occupent de notre publication; la
presse européenne mème veut bien se joindre à nos con-
frères et nous ne pouvons résister au désir de publier ici ce
que disait de nous le Bulletin Musical de Paris dans un de
ses derniers numéros :

" Nous avons reçu ces jours derniers l'importante publi-
cation mensuelle de la maison Filiatrault de Montréal (Ca-
nada). L'Album Musical, tel est le titre de ce charmant jour-
nal, voulant bien faire l'échange avec notre modeste publica-
tion, j'espère que nous aurons occasion de parler de lui de
temps en temps. Nous envoyons à notre lointain confrère
nos plus cordiales félicitations."

Ces témoignages, excessivement flatteurs pour nous, com-
pensent bien les quelques déboires que nous ont causés nos
lâches détracteurs et ils nous font un devoir de travailler de
plus en plus à faire progresser l'ouvre que nous avons en-
treprise et à laquelle nous sommes totalement dévoués.

Nous espérons que l'on voudra bien nous continuer le
patronage distingué que l'on nous % accordé jusqu'à ce jour,
et que nous nous efforcerons de mériter de plus en plus.

Nous ne pouvons terminer ces quelques remarques sans
offrir à nos abonnés nos plus sincères excuses pour le retard
apporté dans la publication des trois ou quatre derniers nu-
méros de l'ALBUM.

Faisant graver depuis quelques mois notre musique à
Philadelphie, nous sommes pour ainsi dire à la merci de
notre graveur, de la douane et des postes, et il nous a été
jusqu'à ce jour absolument impossible de remédier à ces
inconvénients.

Mais nous croyons aujourd'hui pouvoir assurer nos lec.
teurs que cet état de choses va cesser et que dorenavant
nous serons ponctuels.

Nous aurons asant longtemps notre outillage de gravure,
et il nous sera alors facile d'arriver à l'heure et à la date in-
diquées.

En attendant, nous dirons en terminant ce que nous
disions l'année dernière à pareille époque . que tous ceux
de nos compatriotes - et ils sont nombreux - qui ont à
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cour l'avancement et le progrès des beaux-arts dans notr
pays ne se contentent pas de payer leur abonnement, mai
qu'ils s'efforcent de propager partout l'ALBUM MUSICAL et
ils auront droit à notre reconnaissance éternelle.

Décembre 1883. LA RÉDAcTION.

L'OPÉRA ITALIEN

La courte saison d'opéra italien que nous avons eue à
Montréal a été inaugurée le 24 de ce mois par la Somnan-
bule. Le chef-d'ouvre de Bellini a été donné d'une façon
superbe et il est vraiment regrettable que l'auditoire n'ait
pas été plus nombreux. Mme Gerster est une artiste de pre-
mière force, mais elle était peu connue à Montréal, et cela
explique pourquoi la salle était presque vide. Vû les prix
élevés nos amateurs pouvaient difficilement se payer trois
représentatious, et ils se réservaient pour la Patti. Aussi le
mercredi soir, notre Académie de Musique était-elle littéra-
lement remplie.

Dès sept heures et demie toutes les loges étaient occu-
pées, tous les sièges étaient pris et quelques rétardataires
eurent toutes les peines du monde à se rendre à leurs pla-
ces tant les allées étaient encombrées.

A 8 heures le rideau se leva sur la première scène de la
Traviata et la grande diva, la charmeuse par excellence,
comme on s'est si souvent plu à l'appeler, la Patti en un
mot, apparut charmante et gracieuse, devant les yeux éblouis
des spectateurs. Un tonnerre d'applaudissements éclata
alors dans la salle et à l'exception de l'Albani nous ne croy-
ons pas qu'aucune artiste n'ait jamais eu une ovation aussi
enthousiaste, aussi spontanée.

Vio/etta est un des bons rôles de la Patti et elle y est
tout simplement admirable. On a beau dire dans certains
cercles qu'elle n'est plus tout à fait ce qu'elle était il y a dix
ans, il n'en est pas moins incontestable que c'est encore la
plus grande artiste que nous ayons entendue à Montréal.
Cette femme n'est pas devenue chanteuse, elle est née chan-
teuse, et c'est une organisation musicale probablement uni-
que au monde.

Ses notes piquées, ses vocalises et son trille dans le grand
air Sempre /iera Degg'io sont réellement extraordinaires
et l'auditoire le comprit, car après cet air les applaudisse-
ments les plus enthousiastes rappelèrent Mme Patti, qui
dut revenir deux fois devant le rideau où elle reçut des
fleurs.

Même perfection, même succès dans A/hfors e luiche l'a-
wima, mais c'est surtout dans le dernier acte qu'éclata son
triomphe. Elle dit et chanta l'Addio de l.Passato avec tant
de sentiment et d'une façon si émouvante que plus d'un
auditeur se sentit venir les larmes aux yeux.

Vicini, qui remplaçait Nicolini, nous donna un Alfredo
fort acceptable. Il attaque peut-être ses notes un peu bas,
mais c'est probablement dû à la rigueur de notre climat.

Galassi, dans le rôle de Germent a été superbe et nous
n'avons que des éloges à lui adresser. C'est un baryton de
premier ordre: le timbre est chaux; la voix, pleine et so.
more, est d'une égalité et d'une rondeur parfaites dans tous

ses régi:;tres. Elle est aussi très étendue et Galassi attaque
les notes élevées avec autant de facilité qu'un ténor.

Les clboeurs et surtout l'orchestre, sous l'admirable direc-
tion de Signor Arditi, s'acquittèrent de leurs parties respec-
tives îvec une rare perfection.

La troisième représentation ne le céda en rien aux deux
premières et Lucie de Larmennoor fut aussi très bien ren-
due.

Mme Gerster remporta un véritable triomphe dans le rô-
le de Lucia qu'elle joua et çhanta en grande artiste. La scè-
ne de la folie était quelque chose de saisissant, l'illusion
était complète et nous ne craignons pas d'avancer qu'il est
impossible d'y mettre plus de naturel ni de sensibilité.

Le sextuor du second acte fut bissé avec frénésie et les
artistes furent forcésde se rendre aux encore de l'auditoire.

Vicini fut moins mauvais et chanta plus juste que d'habi-
tude. Edgardo lui va décidément mieux qu'Alfredo.

Quant à Galassi, il fut à la hauteur de la réputation qu'il
s'était créée dès le premier soir. Il rendit le rôle d'Aston,
avec autant de perfection que celui de Germont dans la
Traviata et c'est sans contredit le plus beau baryton que
nous ayons entendu.

J'arrive à la dernière représlntation et je voudrais m'abs-
tenir d'en parler. Mme Pappenheim et signor Bello qu'on
nous a fait entendre le samedi dans Il Trovatore n'étaient
pas dignes de figurer dans la troupe qui vient de nous visi-
ter. L'une est une ruine et l'autre est tout au plus un ama-
teur.

Le Col. Mapleson aurait pu se dispenser de nous impo-
poser son Trouvère et nous n'aurions jamais songé à lui en
faire un reproche.

Quoi qu'il en soit, ces quelques représentations d'opéra
que nous avons eues feront époque dans nos annales et nos
amateurs en garderont probablement longtemps le souve-
nir.

LE CONCERTO DE BÉBÉ

Comme la littérature, la musique a eu aussi ses grands
hommes, qui ont su se faire petits pour les enfants, et il
existe encore quelque part des bottes à musique pour les-
quelles Mozart avait composé des airs tout exprès, afin d'en
faire la surprise à quelque gamin ou à quelque fillette.

Haydn, qui fut pendant longtemps l'hôte du prince Es-
terhazy composa maintes fois de la musiaue pour accompa-
gner des drames... de marionnettes, des opéras enfantins,
que jouaient les jeunes princesses et leurs petites amies.
La symphonie burlesque, où le mirliton joue un rôle si im-
portant, et qui nous est restée, date de cette époque.

Quelques unes de ces a:uvres furent gravées en Italie, et
la Cafetière bizarre est de ce nombre , mais combien d'ex-
quises improvisations perdues!

Pourtant, le plus souvent, Haydn écrivait ces pièces;
plusieurs d'entre elles, composées pour servir de délasse-
ment après la leçon de musique des enfants, étaient même
relišieusement conservées par le prince Esterhazy.

Un jour un incendie détruisit le château. On sauva ce
que l'on put; mais rien ne flambe comme la musique I et
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e vent s'étant mis à jouer son allegro con fuoso, on ne re-
trouva des morceaux de Haydn que quelques pages dépa

reillées, à moitié brûlées.
Cependant on les recueillit, et elles restèrent comme une

relique dans la famille Esterhazy.
Lejournal de Mfusigue, à qui nous emprutons ces détails,

ajoute: " Si nous avons rappelé ces souvenirs, c'est qu'ils
ont été éveillés en nous par un dilettante des plus distin-
-gués, qui porte un des noms illustres de notre pays, et dont
les grands parents, contemporains d'Haydn, étaient les fa-
miliers du prince Esterhazy."

Comme nous causions, ces jours passés, de la quantité
prodigieuse d'ouvres laissées par le maître, il nous arrêta
en nous disant: Il y en a peut-être encore eu autant de
brûlées chez le prince Esterhasy.

Et il ajouta : " J'en ai une de ce temps, qui vaut son
prix ; il n'y a plus de titre au morceau, il a été détruit par
le feu ; mais la musique est restée Intacte heureusement."

Notre interlocuteur alla chercher le précieux autographe.
Oui, c'était bien l'écriture d'Haydn ; le morceau que nous

avions sous les yeux était en trois parties ; un allegro, un
andantino et un finale, il avait été certainement écrit pour
des enfants ; il y avait, de ci de là, un trait, une modula-
tion placés avec une gravité tout à fait comique. En son
genre, ce concerto enfantin était un petit chef-d'œuvre d'es-
prit t nous nous extasiâmes avec une complète expansion
devant ce bijou ancien auquel, d'un commun accord nous
donnâmes le titre de Concerto de bébé.

Le journal de Musique.

SYLVIA ET LA CRITIQUE

Grâce à l'obligeance d'un ami, nous pouvons donner,
dans ce numéro, l'une des perles d'un des plus fameux bal-
lets de l'Opéra, la danse éthiopienne de Sylvia. La critique
a été unanime à faire l'éloge de la délicate partition de M.
Delibes.

Voici ce qu'en a dit le prestigieux i.ritique du Montteur
Universel, M. Paul de Saint-Victor :

" La partition de M. Delibes est une symphonie insinuée
dans un scénario. Toujours en situation, toujours en mou-
vement, elle entremêle aux accompagnements de l'action,
des intermèdes lyriques, des pages descriptives, des ta-
bleaux de mythologie et de paysage.d'une poésie ravissan-
te. Pas un rhythme banal, pas un morceau de hors-d'euvre
ou de remplissage; partout une science voilée de grâce,
une élégance soutenue, une gaieté noble et vivante, un art
de ciseleur dans le jeu des sonorités et des timbres, un fini
délicat et pur qui s'étend aux moindres détails de l'orches-
tration. Le compositeur du Roi l'a dit, auquel nous devions
déjà Copélia, qui a fait date dans la musique des ballets
n'a jamais été plus heureusement inspiré.

< On ferait toute une symphonie pastorale de la musique
du prtmier acte. C'est d'abord le scderzo du pas des Fau-
nes et des Dryades, vif et furtif, bruyant et fuyant, qui peint
si bien le trépignement nocturne d'une ronde merveilleuse.

Un, chant de flûte élégiaque accompagne la rêverie d'A-
minta. L'essaim des chanteresses apparait sur une fanfare
triomphale que semblent répercuter les échos sourds des
timbales ; elle respire une fougue intrépide, une fraîche al-
légresse, elle sonne la course de la vie libre au fond des
grands bois. Quelque chose de féerique se mêle à son bruit
vainqueur ; c'est bien une troupe d'Immortelles qu'annon-
cent ces cors enchantés. La valse lente de Sylvia tourne
sur un rhythme d'une morbidesse délicieuse. Dans la scène
où la nymphe atteint le berger, en voulant frapper la statue,
l'orchestre, sans jouer la situation d'opéra, prend des accents
pathétiques. La cantilène rêveuse d'Aminta y revient attris-
tée par le frémissement des violons, en exhalant la plainte
d'un oiseau blessé. Quelle vive et fine farandole que celle
qui brode d'une mélodie en spirale, la descente du cortège
rustique défilant le long du sentier 1 Le morceau de la con-
sultation du sorcier a l'esprit d'un récit comique légèrement
esquissé."

Voici ce que M. Paul de St Victor dit du morceau que
nous publions aujourd'hui même :

" La danse des deux petits esclaves éthiopiens, piquée
par les flûtes de modulations scintillantes, a la bizarrerie
d'une arabesque sonore. Elle résonne comme l'incantation
d'un Psylle déroulant et faisant danser. des serpents ; elle
évoque l'image d'une ronde noire se démenant sous la lune,
autour d'une idole africaine."

LA NUIT DE NOEL

"Jacques songeait. La tête appuyée dans sa main,il
regardait fixement vers un coin de la chambre. Là, dans un
tout petit lit blanc, protégé par une croix pendue à la mu-
raille, Bébé dormait. Il dormait de tout son pouvoir, sa
bouche ronde entr'ouverte comme s'il se préparait à sourire,
ses mains potelées ramenées sous son double menton.

" Tout à coup, dans le silence, la pendule sonna précipi.
temment : din, din, din.

"-- Onze heures pensa Jacques ; si je veux trouver une
place à la Madeleine pour la messe de minuit, je dois partir.

" Il se leva, s'arrêta un moment près de la couchette de
Bébé, constata que tout était-bien, mit une bûche dans la
cheminée, puis il sortit.

" Marthe, dit-il en entrant dans la cuisine, je vais à-la
messe de minuit. Couchez-vous. J'ai laissé la porte ouverte
pour que vous entendiez Bébé, s'il vous appelle.

"Il faisait froid ; la lune brillait de toutes ses forces,
éclairant vivement un côté de la rue et faisant reluire les
carreaux des fenêtres, pendant qu'à terre s'allongeait Vombre
nettement découpée des hautes maisons opposées. Blanc et
noir, livrée de deuil que revêtait Paris en cette nuit de fte,
livrée de deuil qui convenait bien aux tristesses de Jacques.

" Dans l'église se pressait la foule. Au fond, le maître
autel resplendissait de lumières et les chrétiens agenouillés
i'environnaient pieusement.

" Jacques, arrivé tout près de l'autel, suivit le saint sacri-
fice de cette nuit de Noël. Une voix jeune et pure entonna
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l'Adeste. " Venez, ô chrétiens ; contemplez le nouveau-né,
le roi des anges. Venez et adorons.

" - L'an passé, se dit Jacques, Julie était à la messe de
minuit avec moi, ici, presque à la même place. C'était le
même chant dit par une voix aussi fraîche qui conviait les
fidèles à se réjouir des triomphes de l'Eglise. Partout il
faut que je retrouve les traces de la compagne que Dieu
m'avait donnée et qu'il m'a ôtée. Et cela me fait du bien de
penser à elle devant Dieu, devant Dieu qui dispense aux
âmes blessées ce calme bienfaisant qui amène la paix.

" La messe dite, Jacques, sans s'attarder, regagna son
chez-lui. Certainement Marthe ne dormait pas ; elle devait
être occupée à égrener son chapelet au coin du feu, près de
l'enfant. Il fallait aller la relever de sa faction.

"- L'an dernier, se dit Jacques, Julie et moi avons suivi
le même chemin. J'ai beau mettre les pas dans les pas de
l'homme heureux que j'étais alors: je suis seul. Nous avons
pris ce même trottoir, et, ici, devant cette boutique de pâtis-
sier, Julie m'a dit . "Veux-tu que nous achetions des
.gâteaux?" Voilà un an de cela; il me semble que c'est
.hier.

" Jacques entra machinalement, choisit des gâteaux, ceux
que Julie préférait, puis il revint chez lui tout content.

" Dans la chambre chaude Marthe s'assoupissait sur une
chaise. Jacques la gronda doucement et l'envoya se repo-
ser. Bébé n'avait pas bougé. Il était si gentil comme cela,
avec ses mèches blondes qui s'échappaient de son bonnet,
avec ses lèvres roses qui remuaient, occupées sans doute à
déguster quelque sucrerie imaginaire.

" Lorsque Jacques crut la vieille bonne endormie, il alla
prendre dans la salle à manger deux verres et de la vaisselle ;
il approcha la petite table de la cheminée ainsi que faisait
Julie. Il mit dans l'assiette de Julie un gâteau, le plus gros
et il en prit un autre pour lui.

" Jacques ne mangeait point ; il n'avait pas faim ; ce
n'était, hélas ! qu'un simulacre de réveillon. Quelle idée
avait-il eue ?

" L'an passé, à pareille heure, Bébé dormait dans son
dodo comme aujourd'hui. Julie seule n'est plus là. Voilà
son fauteuil; il est vide. La maison entière est vide, et plus
vide encore le coeur de Jacques. Dieu lui avait envoyé ce
merveilleux baume qui prévient toute révolte la résignation;
et ce remède qui endort les douleurs de ce monde : l'espé.
rance, mais Jacques faiblissait parfois et se prenait à trou
ver trop lourd le fardeau que la mort lui avait imposé.

"- Ce que j'aimais, pensait-il, est renfermé dans une
tombe. Ce que je souffre est renfermé dans mon coeur
aussi morne qu'un tombeau. Quel sobre résumé on pour-
rait faire de ma vie ! Une grande joie : le mariage; une
joie plus grande : l'enfant; puis un jour Julie toussa; elle
pâlissait étrangement, elle maigrissait, conservant la même
sérénité, la même douceur. Puis elle est morte. Et me voilà
seul. Pauvre Bébé qui n'a plus de mère! Pauvre moi 4ui
n'ai plus de soutien.

" Jacques pleurait et sanglotait. Les joies d'hier lui reve-
naient une à une à l'esprit. Il pleurait, la tete cachée dans
les mains, se rappelant toutes les bontés de celle qu'il avait
perdue. N'est-ce pas une consolation dans la douleur ?

"Si, mais il en est une autre, une plus grande, et qui
vient de Dieu. C'est de songer que les bonnes actions de
ceux que nous avons chéris auront leur récompense, c'est de
se confier à la miséricorde divine et de dire qu'il est, par
delà les orages passagers, un éternel printemps. L'espérance
de ceux qui croient, est pareille à l'oiseau qu'ont meurtri les
chasseurs et qui s'efforce de se réfugier au Ciel.

" Quand Jacques sortit de son accablement, son regard
tomba par hasard sur l'assiette que, dans sa naiveté presque
enfantine, il avait mise devant la place de Julie. L'assiette
était vide.

"Jacques eut comme un mouvement de frayeur instinc-
tive. Il se leva soudain, puis, quasi désappointé, il se mit à
rire.

" Derrière la table, assis par terre, ses pieds nus dépas-
sant sa chemise de nuit, Bébé mangeait d'un grand appétit.
Bébé s'était réveillé, il s'était levé doucement, et, voyant une
friandise à sa portée, il n'avait conçu aucun doute sur le droit
qu'il avait d'y prétendre.

" Un peu surpris dans son réveillon improvisé mais.
rassuré par le sourire de Jacques, Bébé interrogea d'un ton
calme :

"--- C'était pour moi, dis, petit père ?
"Jacques sentit je ne sais quelle flamme lui brûler la.

poitrine. Il prit Bébé dans ses bras et le serra contre son
coeur à lui faire mal.

"-- Pardon, mon Dieu, dit Jacques ; pardon si j'ai pleuré.
J'avais oublié que je n'étais pas seul."

LES ALLEMANDS ET LA MUSIQUE
FRANÇAISE.

Nos lecteurs liront sans doute avec intérêt le joli travail suivant que
nous reproduisons du BuSlein Musical de Paris.

Ce n'est pas sans une vive émotion que je viens, pour la
première fois, exposer des appréciations sur un sujet qui
offre, à mon sens, un intérêt considérable pour l'avenir mu-
sical de la France.

Beaucoup de journa!istes, plus ou moins compétents, ont
commenté l'esprit de tendances musicales toujours croissant,
en notre pays, à imiter le mode de confection tudesque.
Certes, l'Allemagne a le droit de s'énorgueillir de maîtres
tels que Jean-Sébastien Bach, Hæendel, Haydn, le divin Mo-
zart, Beethoven, Mendelssohn, et nul artiste français ne peut
les ignorer. Mais, cependant, nos maîtres à nous, les illus-
tres champions de la Gaule, qui avaient noms : Berton,
Catel, Lesueur, Gossec, Grétry, Mehul, et plus tard Onslow,
Reber, Boieldieu, Hérold, Berlioz, Auber, Halévy,qui purent
connaltre et apprécier ces grands compositeurs allemands,
étaient eux-mêmes et demeuraient Français. Doit-on conclure
de là qu'ils étaient moins instruits? Je crois pouvoir affirmer
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que cela est insoutenable. A commencer par la construction
des accords fondamentaux jusqu'aux combinaisons les plus
abstraites de la fugue, l'école de la science musicale, l'har-
monie enfin, est partout la même, aussi bien en France qu'en
Allemagne, en Italie, en Russie et ailleurs.

Les auteurs italiens sont restés, à peu de chose près, en
dépit du mouvement qui s'opère actuellement un peu par-
tout, mais surtout chez nous, absolument maitres d'eux-
mêmes en conservant le caractère mélodique qui leur est
propre. En premier lieu, ils semblent consulter le coeur,
puis l'esprit; le surplus n'est qu'un accessoire encadrant le
tout et susceptible de le faire valoir plus ou moins. Chez
nous l'esprit docile se plie facilement à la gaieté, à l'enjoue-
ment autant qu'au charme de l'élégance et du ceur ; à peine
est-il besoin de nommer Hérold, Boieldieu, Auber, Adam,
etc., etc. Qui donc oubliera jamais ces grandes illustrations
nationales I

La Russie doit se glorifier d'Antoine Rubeinstein, virtuose
de premier ordre et profondément instruit, souvent inspiré,
puissant et fougueux fondateur d'une école remarquable, qui
a donné à son pays un lustre jusqu'alors inconnu. Il est
demeuré lui-même.

Je veux constater ici que Richard Wagner, pour lequel
la science n'avait point de secret, qui a fait tant de bruit
(depuis la guerre surtout), novateur et chef de la nouvelle
école allemande, était incontestablement un artiste de génie ;
mais un génie secondaire, parce que sa facture était presque
exclusivement métaphysique. Cette école est susceptible
d'éblouir quelquefois; émouvoir, je ne dirai pas jamais,
mais rarement. Si le cœur ne doit jamais vibrer, si nous le
rendons de plus en plus insensible, il s'atrophiera et l'on
fera vainement appel à des battements qui ne viendront
pas ; il restera sourd peut-être, l'égoïsme aidant, aux plus
nobles accents de la passion humaine, même au patriotisme!
cependant, que d'admirateurs il a 1

J'ai entendu plusieurs fois traiter par des Wagneristes
l'immortel auteur du plus imposant chef-d'ouvre qui fût
jamais Don Juan) de " rococo " 1 Ces gens-là feraient volon-
tiers de Mozart le valet de chambre de Wagner. Mais si
Richard Wagner était une étoile ? que d'imitateurs médiocres,
à la faveur de ses rayons, se sont insinués chez nous et que
nous nous plaisons à adorer I Je le répète, nous ne devons
pas perdre de vue les travaux de la nouvelle école alleman-
de, lire depuis les ouvres de MM. Van Boum et Ignaz Brilîl,
compositeurs berlinois, Bargielle, Brahm's, Kiel, Dvorâk,
Max-Brilch, Telefsen, Bronsart (amateur distingué), Gôtz,
Reineke, Jadassuhnn, Scharwenka, Gernsheim, jusqu'a celles

du regretté Joachim Raff, qui tendait, lui, à se rapprocher
de récole française. Ses trios pour piano, violon et violon-
celle, son Rigodon pour violon et piano, et sa célèbre cava-
tine, trahissent un faible pour notre tempérament musical.
Il n'est pas le seul: les Fesca, MM. Taubert et Gouvy pas-
seraient aisément pour des compositeurs français. Comment
expliquer que des maîtres excellents, à la fois exécutants et
compositeurs si remarquables, s'accordent à donner à la
musique allemande moderne une préférence marquée sur la
leur ? Les programmes de concerts le prouvent surabondamt-
Ment. Qui donc en souffre, si ce n'est notre patriotisme,

notre a;nour-propre, nos intérêts commerciaux? Je voudrais
que ce fut simplement question de mode, que la science
quand même, la science toujours, la science partout. Mais
doit-elle donc prédominer, la science, en faisant de l'inspi-
ration une question secndaire ?... A mon humble avis, nul
ne doit écrire s'il ne le sa.t pas; mais la pensée doit tenir
invariablement la première place et être soutenue, enrichie,
présentée avec la 1ngique que nous donne l'étude, sans tor-
ture d'esprit; et s. .jut, qu'il nous soit permis de ne pas
perdre de vue la mélodie, souvent noyée dans un entre-
croisement de combinaisons multiples peu faites pour vulga-
riser notre grand art I L'engouement pour les noms étrangers
est chez nous inexplicable, et pour peu que cette invasion
étrangère s'accentue, c'en est fait des oeuvres françaises,
vouées dès lors à l'oubli... peut-être au dédain.

N'avons-nous pas des modèles, dans notre chère patrie,
pleins de science aussi, eux, de charme, de goût et de cSur .
l'illustre auteur de Afignon, d'Jlam/et, de Franroise de Ri-
mini; celui non moins illustre, génial, de Faust, de Romêo
et de tant d'ouvres ravissantes ; et Massenet, Saint-Saéns,
Pessard 1... Ah 1 messieurs, si ces grands artistes condescen-
daient à nos voeux et qu'ils voulussent bien nous doter de
nombreuses pièces instrumentales dites de musique de
chambre, ils gagneraient sur ce terrain-là encore de nouvelles
batailles et prouveraient une fois de plus que le pays où
mûrit le raisin vaut bien celui où fleurit l'oranger.. .et surtout
la patrie du houblon I

Quant à nous, messieurs, travaillons pour la gloire de notre
pays, par le talent, l'esprit et le cœur, le cœur surtout : res-
tons Français !

EMILE LÉvÉQUE.

AMBROISE THOMAS EN BELGIQUE

Ambroise Thomas a été samedi l'objet d'une chaleureuse ovation à
la Société royale d'Harmonie, où un concert étail 1onné en son hoa-
fleur. La bienvenue lui a été souhaitée par M. Félix G31 bar.

Le concert qui a suivi la réception, composé exclus. ement d'ouvres
du mître, a plCnement réussi L'éminentt compositeur a répondu an
discours de bienvenue par uue improvisation charmante, dite d'une voix
pénétrante et qui a produit une très vive impression. L'orchestre de
lHarmonie lui a offert une superbe couronne.

Le clou du concert, d.t l'Escaut, était la présence de la jeune et
charmante violoniste Mlle Clotilde Balthasar, fille de M. Balthasar,
le compositeur bien connu, Mlle Balthasar a joué le fameux Concer1o
Pathétique qui, il y a trois ans, fut exécuté pour la première fois &
P'Harmonie par Mlle Tayau, qui déjà l'avait fait entendre à Paris avce
un grand succès constaté par les principaux journaux de la grande ca-
pitale. Mlle Balthasar, disons-le franchement, n'a rien à envier à sa
devancière. Outre son grand talent, elle possède encore les qualités
les plus précieuses propres au violoniste : elle joue avec une justesse
exquise, son jeu est ample et correct, elle a du sentiment, de la fougue,
un archet puissant, cle exprime avec netteté et interprète avec convic-
tion. L'avenir de notre jeune compatriote sera bnllant, nous pouvons
le dire sans crainte, car elle a tout ce qu'il faut pour réussir brillam-
ment. Le snccès obtenu par Mlle Balthasar dans le Cone.-:rto pat/i-
gue, de Balthasar Florence, comme dans le .Souvenir d'Am/rtque, de
Vieuxtemps, a été très gand et bien mérité.

Franqvise de Rimzni a été considérablement remaniée, des coupures
ont été faites dans le prologue, et Ambroise Thomas a ajouté à la par-
tition un duo et un trio complètement inédits.

Voici la distribution de Franroise de Riini: Paolo, M. Varrot;
Malestra, Corfait; Guido, père de Francesca, Gutlabert; Francesca,
Mme Poissenot ; Ascanio, page de Paolo, Mme Mounier; Dante, M.
Leroy; Virgile, M. Letellier.

Les décors sont de MM. Celos et Bernier; les costumes de MM. Fei-
gnaert, Raulin et Marest frères.

Par voie t&/grahiue.
Anvers, i i décembre, 11,45 du soir.

La première de " Françoise de Rimini ' a en lieu ce soir devant une
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salle brillante. L'auvre de M. Ambroise Thomas a été bien accueillie,
le premier acte et le prologue ont surtout été bien applaudis. Après le
troisième acte : ovation au mattre français, que le public appelle avec
insistance sur la scène. Mais le directeur du Conservatoire de Paris se
soustrait à ces manifestations palmées et fleuries qui ont un caractère
tout anversois. M Warot l'ayant désigné dans sa loge, MX. A. Thomas
s'est levé et a salué la salle. Le quatrième acte a été froid. L'exécution
a été bo.ine. Warnt. execllent. meilleur même que Sellier à l'Opéra
de Paris, <le l'avis de l'auteur. Mllle Poissenot très sympathique dans
le rôle de Francec i.

I'orchestre était dirigé par M. Mangin, venu de Paris pour conduire
cette représentation.

Le Guide husical, Bruxelles.

DE TOUT UN PEU

Mario vient de mourir à Rome.
Né à Cagliari, en Sardaigne, en tSoS, le marquis Giuseppe

de Candia, après avoir quitté l'armée italienne et mené joy-
euse vie à Paris, grand seigneur, ne crut pas déroger en
entrant à l'opéra, alors dirigé par Duponchel: le 30 novem-
bre i838 il y débuta sous le nom de Mario, dans Robert 4e
Diaie. Son triomphe commença dès la première soirée.

En 1839, Mario fit une manière de révolution en osant
chanter /e Conte 0 1y, où, comme on sait, il doit se travestir
en nonne, avec sa propre barbe et ses propres mousta-
ches.

Puis, après avoir créé le Drapier, d'Halévy, une chute
san3 retentissement, il passa aux Italiens où il se trouva en
co--pagnie des Tanberini, des Lablache, des Rubini, à côté
de Grisi et des Persiani.

LA, pendant plus de vingt ans, Mario se fit applaudir dans
tois les chefs-d'ouvre de l'art contemporain, interprétant à
mi ·::le Mozart, Rossini, Donizetti, Bellini, Verdi.

A l'étranger, dans l'ancien comme dans le nouveau mon.le,
part iut, il cueillit les mêmes lauriers, jusqu'à la fin de sa car-
riè-e artistique, 1869, ayant conservé la magie de toutes les
grâces, et le charme d'une éternelle jeunesse.

Marié à Giulia Grisi, deux filles restent de cette union.
Mario qui eut toute la gloire, tous les triomphes, toutes

les fortunes, est mort pauvre cependant. C'est que Mario
fut réellement un artiste.

-Revue du monde musical et dramafique de Paris

* *

Le 18 de ce mois, Mlle Euphémie Coderre, assistée de
quelques amateurs de bonne volonté, donnait un concert
au Queen's Hall. La vaste salle était comble et on remar-
quait dans l'auditoire l'élite de la société montréalaise.

Mlle Coderre est une pianiste de talent ; elle joue avec
beaucoup de précision et possède un mécanisme admirable,
mais c'est tout. De plus nous nous permettrons de lui faire
remarquer que son choix de musique laissait beaucoup à
désirer l'autre soir et qu'à part, le concerto de Mendelssohn
il n'y avait absolument rien sur le programme.

Il nous a fait plaisir d'entendre Mlle Hortense 'lencu-
ve. Cette jeune fille a fait des progrès étonnants pei.d.ant le
court séjour qu'elle a fait en Europe, et elle a chanté la
Cavatine du Page des Huguenots avec infiniment de goût.

Il nous a semblé cependant que sa voix avait un peu }i-
minué, mais c'est peut-être dû à la manière dont elle a été
accompagnée. Nous aimerions à l'entendre dans de meil-
leures conditions, et nous attendrons cette occasion pour
lui dire tout ce que nous pensons.

On nous annonce que Mr Grau nous arrivera à la fin de
janvier avec Ainée, Angele, Duplan, Mezières et une trou-
pe d'opérette.

On écrit de Saint-Pétersbourg, que les répétitions d'en-
semble et générales de Richard III, l'opéra de MM. Emi-

le Blavet et Gaston Salvayre, ont commencé. La première
était fixée au xS. Les auteurs, arrivés à Saint-Petersbourg
depuis huit jours, ont surveillé et dirigé les dernières répé-
titions. M. Vizentini a, monté d'une façon magnifique et
somptueuse l'ouvre nouvelle de MM. Blavet et Salvayre.
La dépense des décors et costumes s'élèvera à 150,000
francs. Ce sera la première fois qu'aura lieu, à Saint-Peters-
bourg, la première représentation d'un opéra français iné-
dit.

Dans le courant de la saison d'hiver, le théâtre de Wei-
mar donnera le Quendin Durward de Gevaert. Le Capell-
melster Edouard Lassen apporte tous ses soins aux études
de cet ouvrage qui n'a pas .encore été monté en Allema.
gne.

De la Revue du Monde Musical et dramatique de Paris
Deux reprises à signaler au grand Théâtre de Bordeaux;

Giralda et /aJuive. Le succès de M. F. Boyer dans le rô-
le du prince d'Aragon a atteint les plus hautes limites. Il a
dû redire son air du troisième acte et les bravos l'ont ac-
cueilli de tous côtés.

Dans la fuive, toujours grand succès pour Mme Laville
Ferminet dont le talent est inépui-,able ; pour M. Merrit,
dont la voix est toujours superbe ; pour M. Lubert, qui est
de plus en plus en pi ogrès ; pour M. Plain et Mlle Del-
croix dont l'éloge n'est plus à faire.

La page d'orgue que nous donnons aujourd'hui est la fin
de la grande Marche de St Saëns publiée dans le numéro
de Novembre.

***

Le représentation de Benvenuto Ce/lini de Berlioz, don-
née tout récemment à l'opéra de Leipzig sur la demande et
en présence du roi de Saxe, a renouvelé le grand succès
que cette Suvre avait obtenu à son apparition sur cette
scène allemande. Le public a fait à l'ouvre et à ses inter-
prètes un accueil enthousiaste.

Le roi de Saxe était d'ailleurs l'un des premiers à ap-
plaudir. Franz Liszt qui était arrivé de Weimar assistait au
spectacle.

A propos de Benvenuto, les journaux allemands annon-
cent que MM. Clioudens de Paris, à qui appartient la par-
tition, vont racheter, si ce n'est déjà fait, à l'intelligent di-
recteur du théâtre de Leipzig, M. Staegeman, ses décors et
mise en scène de son régisseur M. Jendersky. Il aurait l'in-
tention de monter l'ouvrage cet hiver à Paris. Mais à quel
théâtre? c'est ce qu'on ne dit pas.

Nous reproduisons du reste ce bruit sous toute réserve.

****

Nous apprenons la mort de Johann Gung'l l'auteur d'une
multitude de compositions populaires; valses, marches, pol-
kas. Il avait su _.nquérir une notoriété presque égale à cel-
le de Strauss et de Fahrbach, et il y a trois ans, il fut appe-
lé pendant la saison des bals de l'opéra, à diriger l'orches-
tre du foyer.

Johann Gung'l est décédé, il y a quelques jours, à Pecks
(Hongrie) dans sa soixante cinquième année.

***
Nous lisons dans un des derniers numéros de l'.Echo Mu-

sical de Bruxelles;
" Notre compatriote, M. Jehin-Prume, qui s'est fait une

bnillante reputation à l'étranger, vient d'arnver à «Bruxelles
où il residera quelques mois. Il y a fort longtemps que l'ex-
cellent violoniste spadois ne s'est plus produit à nos cor!-
cts, aussi espérons-nous avoir bientôt l'occasion de l'ap-
plaudir dans l'interprétation d'une de ses compositions, dont
on fait grand éloge."
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L ,'ABBE CONSTANTIN
DEMJXIEME PARTIE

VIII

rJean se laissa tomber sur un fauteuil, près de la cheminée;
-il·resta là, accablé. 'Le vieux prêtre le regardait.
-Te voir malheureux 1 mon pauvre enfant I qu'une telle

,douleur tombe sur stoi 1... Cela est trop cruel, trop in-
juste i...

'Ace moment, on frappa légèrement à la porte.
-Ah I dit le curé... n'aie pas peur, Jean... je vais ren-

-voyer-..
T'abbé se dirigea vers la porte, l'ouvrit et recula comme

-devant une apparition inattendue.
'C'était Bettina... Tout de suite, elle avait vu Jean, et al-

.lant.droit à lui :
'Vous I s'écria-t-elle... Oh ! que je suis contente I

Il'était levé... elle aui avait pris les deux mains, et s'a-
<dressant a l'abbé :

--7Je vous demande pardon, monsieur le curé, si c'est à
lui d'abord que je suis allée... Vous, je vous ai vu hier... et
lui, pas depuis vingt grands jours, pas depuis certain soir
.où il.est parti de la maison triste et souffrant. -

.Elle tenait toujours les mains de Jean. Il ne se sentait la
force mde faire un mouvement ni de prononcer une paro-
ile.

-:Et.main tenant, continua Bettina, allez-vous mieux ?
.Non, pas.encore... je le vois... encore triste... Ah ! comme
fai bien .fait de venir ... J'ai,eu là une inspiration. Cepen-
ilant, celaime gêne un peu, .cela me gène beaucoup de vous
truver ici. Vous comprendre pourquoi lorsque vous saurez
ce(que jeviens demander à votre parrain.

Elle abandonna les mains brûlantes de Jean, et se tour-
naat ·vers l'abbé :

-Je -viens, anonsieur le curé, vous prier de vouloir bien
entendre ma.confession... oui, .ma confession... Mais ne
vous a.isez pas de vous en aller, monsieur Jean. Je ferai
ma confession publiquement. Je parlerai très volontiers de-
vant vous... et:même en y songeant, cela sera bien mieux
ainsi. Asseyons-nous... voulez-vous.?

Elle se sentait .pleine de confiance et de hardiesse. Elle
avait la fkêve, mais cette fièvre qui, sur le champ de ba-

taille, donne au soldat de l'ardeur, de l'héroisme, et le mué-
pris du danger. L'émotion qui faisait battre le coeur de Bet-
tina plus vite qu'à l'ordinaire était une émotion haute et gé-
néreuse. Elle se disait::

-Je veux être aimée J Je veux aimer ! Je veux être heu-
.yeuse ! Je veux qu'il soit heureux 1 Et puisque lui ne peut
ipas avoir de courage, c'est à moi d'en avoir pour nous deux,
dçàest à moi de marcher seule, la tête haute et d'un coeur
«tanquille, à la conquête de notre amour, à la conquête de
potiê- bonheur I

Je.tina, dès les premiers mots, avait pris sur l'abbé et
sur Jean un complet ascendant. Ps la laissaient dire, ils se
laissalet faire. Ils sentaient bien que l'heure était suprême,
ils cornprwaient que ce qui allait se passer là serait décisif,
irrévocable, mais ils n'étaient ni l'un ni l'autre en état de
prévoir... Ils 'étaient assis docilement, presque automati-
quement. Ils attendaient, ils écoutaient... Entre ces deux
hommes éperdus, .Bettina, seule, était de sang-froid... Ce
fut d'une voix nette et précise qu'elle commença

-Je vous dirai, d'abord, monsieur le curé, et cela pour
mettre votre conscience pleinement en repos, je vous dirai
que je suis ici avec le consentement de ma sSur et de mon
beau.frère. Ils savent pourquoi je suis venue, ils savent ce
que je vais faire. Ils ne le savent pas seulement, ils l'ap-
prouvent. C'est entendu, n'est-ce pas ? Eh bien I ce qui
m'amène, c'est votre leure, monsieur Jean, cette lettre par
laquelle sous avez appris a ma sour que vous ne pouviez
pas, ce soir, venir diner avec nous et que vous étiez abso-
luient obligé de partir. Cette lettre a dérangé tous mes
projets... En effet, ce soir,.-toujours avec la permission de
nia sSur et de mon beau-frère,-je voulais, après le dîner,
vous emmener dans le parc, monsieur Jean, m'asseoir avec
vous sur un banc,- j'avais eu l'enfantillage de choisir le
banc d'avance, tout à l'heure,-là, je vous aurais tehu un
petit discours, très préparé, très étudié, presque appris par
cœur, car, depuis votre départ, je ne pense qu'à ce petit
discours. Je me le récite à moi-même du matin au soir. Voi-
là donc ce que je me propoais de faire, et vous comprenez
que votre lettre... Je me suis trouvée fort embarrassée...
J'ai un peu réfléchi et je me suis dit que, si j'adressais mon
petit discours à votre parrain, ce serait à peu près comme
si je vous l'adressais à vous-même. Je suis donc venue, mon-
sieur le curé, vous prier de vouloir bien m'écouter.

-Je vous écoute, mademoiselle, balbutia J'abbé.
-Je suis riche, monsieur le curé, je suis très riche, et, à.

vous parler franchement, j'aime beaucoup mon argent, oui,.
je l'aime beaucoup ! Je lui dois ce luxe qui m'entoure, ce
luxe qui, je l'avoue,-c'est unu confession,-ne m'est aucu-
nement désagréable. Mon excuse, c'est que je suis encore
bien jeune, cela passera peut-être avec l'âge... Mais enfin,
cela n'est pas bien sûr. J'ai une autre excuse, c'est que si
j'aime un peu mon argent pour les agréments qu'il me pro-
cure, je l'aime beaucoup pour le bien qu'il me permet de
faire autour de moi. Je l'aime er égoïste, si vous voulez,
pour h joie que nie cause le plaisir de donner... Enfin, je
crois que ma fortune n'est pas trop mal placée entre mes
mains. Eh bien ! monsieur le curé, de même que vous avez
vous, charge d'âmes, il me s-mble que j'a*, moi, charge d'ar-
gent. Je me suis toujours dit : "Je veux que mon mari soit,a ant tout, digne de partager cette grande fortune, je veux
être bien certain qu il en fera bon usage, avec moi, tant que
je serai là, et, après moi, si je dois m'en aller de ce monde
la première." Je me disais encore autre chose... Je me di-
sais encore : " Celui qui sera mon mari, je veux l'aimer 1 "
Et voilà, monsieur le curé, où véritablement commence nia
confession. Il est un homme qui, depuis deux mois, a fait
tout ce qu'il a pu pour me cacher qu'il m'aimait... Mais cet
homme, je n'en doute pas, il m'aime... Jean, n'est-ce pas,vous m'aimez ?

-Oui, dit Jean, tout bas, les yeux fermés, comme un cri
minel, je vous aime !

-Je le savais bien, mais enfin j'avais besoin de vous l'en-
tendre dire. Et maintenant, Jean, je vous en conjure, ne
prononcez plus un seul mot. Toute parole de vous serait
inutile, me troublerait, m'empêcherat d'aller jusqu'au bout
et de vous dire ce que je tiens absolument à vous dire. Pro-
mettez-moi de rester là, assis, sans bouger, sans parler..,
Vous me le promettez ?

-Je vous le promets.
3ettina perdait un peu de son assurance, sa voix trem-

blait légèrement. Elle reprit cependant avec un enjouement
un peu forcé :

-Mon Dieu, monsieur le curé, je ne vous accuse certai-
nement pas de ce qui est arrivé, mais pourtant tout cela est
un peu de votre faute.

-De ma faute 1
-Ah I ne parlez pas, vous non plus. Oui, je le répète,de votre faute. Je suis certaine que vous avez dit à Jean

beaucoup de bien de moi, beaucoup trop. Peut-être sans ce-
a il n'aurait pas songé... Et, en même temps, à moi, vous
1
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me disiez beaucoup de bien de lui, - pas trop, non, non,
mais enfin beaucoup 1 - Alors, moi, j'avais tant de confian-
ce en vous que j'ai commencé à le regrder et à l'examiner
avec un peu plus d'attention. Je me suis mise à le ccmparer
avec tous ceux qui, depuis un an, avaient demandé ma
main. Il m'a paru qu'il leur était de toute manière absolu-
ment supérieur... Enfin il est arrivé qu'un certain jour...
ou plutôt un certain soir... il y a trois semaines, la veille de
votre départ, Jean, je mc suis aperçue que je vous aimais...
Oui, Jean, je vous aime 1... Je vous eL conjure, Jean ne di-
tes rien... restez assis... ne vous approchez pas de moi. J'a-
vais fait, avant de venir ici, provision de courage ; mais je
n'ai déjà plus, vous le voyez, mon beau calme de tout à
l'heure. J'ai encore cependant certaines choses i vous dire..
et les plus importantes de toutes. Jean, écoutez-moi bien.
Je ne veux pas d'une réponse arrachée à votre émotion. Je
sais que vous m'aimez... Si vous devez m'épouser, je ne
veux pas que ce soit seulement par amour ; je veux que ce
soit aussi par raison. Pendant ccs quinze jours qui ont pré-
cédé votre départ, vous avez pris un tel soin de me fuir, de
vous dérober à tout entretion, que je n'ai pas pu me mon-
trer à vous telle que je suis. Il y a en moi peut-être certai-
nes qualités que vous ne connaissez pas... Jean, je sais ce
que vous êtes, je sais à quoi je m'engagerais en devenant
votre femme, et je serais pour vous non pas seulement une
femme aimante et tendre, mais aussi une femme courageuse
et ferme. Je. connais votre vie entière, c'est votre parrain
qui me l'a racontée. Je sais pourquoi vous êtes soldat, je
sais quels devoirs, quels sacrifices vous pouvez entrevoir
dans l'avenir... Jean, n'en doutez pas, je ne vous détourne-
rai d'aucun de ces devoirs, d'aucun de ces sacrifices. Si je
pouvais vous en vouloir de quelque chose, je vous en vou-
drais peut-être de cette persee.-oh I vous avez dû l'avoir 1
-que je vous souhaiterais libre et tout à moi, que je vous
demanderais d'abandonner votre carrière. Jamais 1 jamais I
entendez-vous bien, jamais je ne vous demanderai une pa-
reille chose... Une jeune fille que je connais a fait cela, en
se mariant ; elle a fait une chose qui était mal... Je vous ai-
me et je vous veux tel que vous êtes. C'est parce que vous
vivez autrement et mieux que tous ceux qui m'ont désirée
pour femme que je vous ai, moi, désiré pour mari. Je vous
aimerais moins, je ne vous aimerais petit-être plus du tout,
-cela me serait bien difficile cependant,-si vous vous inci-
tiez à vivre comme vivent tous ceux dont je n'ai pas voulu.
Quand je pourrai vous suivre. je vous suivrai, et partout où
vous serez sera mon devot, partout où vous serez sera mon
bonheur. Et si le jour arrive où vous ne pourrez pas m'em-
mener, le jour où vous devrez partir seul, eh bien 1 Jean, ce
jour-là, je vous promets d'avoir du courage, pour ne pas
vous enlever votre courage à vous... Et maintenant, mon-
sieur le curé, ce n'est pas à lui, c'est à vous que je m'adres-
se..., je veux que ce soit vous qui répondiez.... pas lui. Di-
tes... s'il m'aime et s'il me sent digne de lui, serait-il juste
de me faire expier si durement ma fortune ?... Dites... ne
doit-il pas accepter d'être mon mari.?

-Jean, dit gravement le vieux prêtre, épouse-la... c'est
ton devoir... et ce sera ton bonheur I

Jean s'approcha de Bettina, la prit dans ses bras et posa
sur son front un premier baiser.

Bettina se dégagea doucement, et s'adressant à l'abbé:
-Et maintenant, monsieur le cuié, j'ai encore quelque

chose à vous demander... Je voudrais... je voudrais...
-Vous voudriez ?...
-Je vous en prie, monsieur le curé, embrassez-moi.
Le vieux prêtre l'embrassa sur les deux joues, paternelle-

ment, et ensuite Bettina :
-Vous m'avez dit bien souvent, monsieur le curé, que

Jean était un peu votre fils,-moi aussi, n'est-ce pas ? je se-
rai un peu votre fille. Cela vous fera deux enfants, voilà
tout 1

Un mois après, le 12 septembre, à midi ; Bettina, dans
la plus simple des robes de mariée, traversait l'église de
Longueval, pendant que, placée derrière l'autel, la fanfare
du 9e d'artillerie sonnait joyeusement sous les voûtes de la
vieille église.

Nancy Turner avait sollicité l'honneur de tenir l'orgue
en cette circonstance solennelle, car le pauvre petit harmo-
niui avait disparu. Un orgue aux tuyaux resplendissants
se dressait dans la tribune de l'église. C'était le cadeau de
noces de miss Percival à l'abbé Constantin.

Le vieux curé dit la messe. Jean et Bettina s'agenouillè-
rent devant lui ; il prononça la formule de la bénédiction et
resta ensuite, pendant quelques instants en prière, les bras
étendus, appelant de toute son âme les grâces du ciel surla
tête de ses deux enfants.

I'orgue fit alors entendre cette mme rêverie de Chopin
que Bettina avait jouée, la première fois qu'elle était entrée
dans cette petite église où devait être -onsacré le bonheur
de sa vie.

Et ce fut Bettina cette fois qui pleura.
LuDovic HALEvY.

FIN.

La Société Philharmonique a fait l'autre soir un fort joli
cadeau à son directeur Mr Guillaume Couture.

Le Rév. Mr Norman, a lu une adresse au nom de la société
et a remis à M. Couture une élégante bourse en soie conte-
nant la somme de cent trente piastres.

Nos félicitations les plus sincères au jeune et intelligent
chef de la Société philharmonique.

Du Bulletin Musical de Paris.
-Très intéressante soirée de débuts, hier, à l'Opéra-Co-

mique.
Le programme exceptionnellement chargé comprenait la

.N:it de StJean, les Noces de Jeannette, le deuxième acte
de Richard et la Fille du réginent.

Sauf les deux ténors, MM. Bolly et Cassira, qu'on trouve
généralement faibles, tous les débutants se sont tirés à mer-
veil'e de leurs rôles.

Il convient de citer en première ligne la basse Dulin, qui
s'est montré chanteur et coméd m accomplis dans le rôle
de Sulpice.

Voilà un artiste qui fait honneur au Conservatoire et qu
rendra de sérieux services à l'Opéra-Comique.

Mlles Bérengier et Vial ont obtenu le meilleur accueil du
public ; c'était justice, mais qu'elles ne s'y trompent point ;
il y avait plus d'encouragements que de satisfaction réelle
dans les bravos qu'elles ont obtenus.

En résumé, excellente soirée pour la salle Favart.
M. Fugère est toujours le Jean absolument parfait des No-

ces defeannette, M. Caroul est un blondel hors de pair.
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